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: La Haye, 24 Décembre. | 
LARWHEMSCHE COURANT A RÉSIPISCÈNEE. 
Chacun à sä mänière de revenir súr ses erreurs, et c'est dans : 
la franchise de sa rectification qu’ on peut juger de la bonne foi 
eha bee nuïéro da-2:décembre,,I' Arnhemsche Gourant ! 
lance contrè le.ministère.une accusation,-basée sur une de ces ! 
grossières möfsvises qui forait. croire que cet organe de l'oppo- 
sitiun &ystömatiqne n'y voit inême pas clair en plein midi. Le 
Nederlandsch Nieuwsblad et le Journatde La Haye, dans leurs 
numêros du 22 et 23 dècemhre, s'étaient empressés de lui si- 
nnn dea, bead apen veteranen 
bèvueqù'’il avait vommtiee dans son article : Que devient donc le 
Budget ? Qae fait alors PArnhemsche Courant? et En 
 Avoner qae les averlissemens du Nedeflandsch Mewsblad et 
du Joúrnal de Ia Hage laì avaient onvert lès yeux sar sa lourde 
‘bévue, c'eût été par trop humiliant, et l'orgueil de l'opposition 
systématique ne s'qbaisse jas jusq'ie là. Mais le genie de l' Arn- 
hemsche- Courant est inventif. par excellence, et vite d’ imagi- 
ner un: Nota-Bene qu'on a soin d’antidater du 21 décembre, 
mais:qn’an: ne pouvaît plus publier que dans le numero du 21, 
et où Von ätribue cette:ërtenr-aux geaves préoecupations po: - 
litiges qui absorbent tontes les facultés intellectnellés de ° 
Arnhemsche Courant. Re ge 
Qu'on remarque bien ic la coïncidenee des dates. Une gros- 
‚gière erreur est enmmisple 20,on s'en‘âpergoit tont aussitt, on 
Ja reetifie lel,et la rédaïrtion du journal, qria publié la fante, 
—attendjusqu'au 24 pour en reproduire la rectification: Ce west 
pas là une grande preuve de zèle de la part de ces messieurs de. 
VArnhemsche Courant qui, consériterit à vester diner, pen- 
dant trois jojus, „$drig tno afonsgflon d ignorance et de balorit 
dise. C'est ‚nussi,moatrer, bien, ‘pew,‚B'egards pour ses lec- 
teurs et ‘qu'on ‘rik; nous’ argue pas de. la ;date de Ja prétendue 
reetitieation, ‘car naus répondrions-qu'ún : acte sous-seing, 
privé n'a de date certaine’que du joar de són enregistrement, 
‘èt ief, dans l'espèce, l'enregistfement est la publication dans 
Y Arnhemsche Courant da 24 décembre. 





8 s.M. „pararrêté da 22 de ce mois, a noramé bourgmestres 
‚dans les. villeg epfvaates dela-Hollande-Méridionaté, à savoir: 
àLeyde, M. P;dadieu,: justa’alora échovin de: cette;;ville; à 
Rotterdam ,'M. M, €, Bichon van: Ysselmeonde; à Dordrecht, M. 
J:€. Jaútzon van Erffrenten van Capelle; à Delft, M, H. van 
‘Berkel ; à Schiedam, M. J. Loopuyt; à Gouda, M. J.W, Blan- 
‚ken;.à Gorcum, M. A. Bosman; à Vlaardingue, M, H. L, van 
“Linden van den Heuvel; à Maassluis, M. A. de Jongh; à Brielle, 
‚MJ ván der Minne; à Woerden, M. J.de Brauw. 
On'éerit de Manheim, Te 19 décentbre: En 
“8. Á. R. la princesse Albert de Prusse est arrivéeici hier au 
soir. Demain, S. A. R. continuera son voyage pour La Havé, en 


. 


‚prenant par Wishade. Per eht BG 4E det 


_Leministre desfinapeés dcouse réception, pâr la voie du 

_Staäts-Cowrant, d’ un. billet de banque de 25 flarins, regu près 
de son départemént, sous les initiales {. B. R…, pour les besoins 
du trósor public. f Kd ĳ | 
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‚DE LA HAYE. 


5 n er Be N REN Pee POE Eh 8 en n ie hi 9 8 : 
res MiSrkirs De PARIS.) 
“OT quATRrkuE PARTIE CHÄPIERE, XL EN 
et eik …… ’entretien.… 
btiekat, ere segt 1 soinne qe; enfermée dans- 
 Glddalt and tai Pe dnanda kodo!phe à Louise. 









En Pigdore ;Menciehr ‚je ne connaisttië pas eette- voi” 
—IÄ HEEN 5 AL et a: spe Bien pls + disait cette voir ineon- 


hue;— om diôle, Koftit 8 rd Rh brem diet déterriiné, m’a'mis; pour 
> faffaire dónt je Voub parlaïs toutà Fhéure; eu'ráppbtt avec ane famitle de pi- 
“rates d'eau douce (2) ‘Éfablie-à' Ta pointe -d'urië: pêlits:#le-zpròs. d'Asnières; co 


t 


1 adt lés plus grands baridits de Ie tefre :18 pêrè' deld grand-père ont &té guil- . 


* Îbttnës, deux des Als sont aux galèrebä perpétuité; mitie ilvestein merg, trois 
“ gareönset deux files, tous aùssi scélérats les-uris que les autres. On dit la 
“nuit, dor vóler sur les deux rivës de la: Sei :&; ils’ font -quelqúës-descentes 
“er bateau jusqu°à Bercy. Ce sont des gens à tuer le preüiiër venu pbur ua éeu; : 
! foats nous wavons pas besoin d'eux, il suffit qu’ils donnent l'hospitulëó.à vo 
tre’ dathé de provikce, Les Martial (c'est le nom de mes prrates) pitéserout à.ses 
‘yeùx pour une konnêté famille de pêcheurs; j’irai de’ votre part:faìre deuxou 
“trois de bj ordonnérai certaines potions.… et au bout s 
‚de huit jours, eile fera éonnaissänce avec le cietière'd’Aanières. Dans los wil - 
“ages, les décês pastent comme hriclettre à fa poste, tanidis qa'à Paris on y re- - 
garde de trop pis. Mais quand enverrezevóns votre provinciale à 1'île d’Asnië- 
rés, afin que j’aïe le temps de prévenir les Martial du róte qu’ils ont à jouer? — . 
‚Elle arrivera demain ici, aprês-dentditt elle sera chez eux, —reprit M. Fer-- 
rand, — et je la.prév.endrai que le doctéur Vincent ira-lui donner sós soins - 
de ina part, — Va pour le nom’ 'de Vinbert,… dit la voix; —j’aime autant 
eeldi-là qu'un autre,:®t -: Ter Ee ' ne 
‘Quet ost cé hóuréau' diystêre de crime et d'infamie ? — dit Rodolphe de 
‚plus en plussürpris. — “ sE enden hire afs 
_= NouvéauP non, Monsieur ;'vous allez voir qu’il se rattaehait-à un autre 
_ drime que vous connaissez, — reprit Louise, et elle continua : — J’entendis 


(1) Voir le Journal de La Haye d'hier. — 
(2) On verra plus tard les mceurs singulières de ces pirates parisiens. 


ket 


mmige 


| aw” service de remorúüie entre: Brouwershaven et Hellgvoet- 







Ik:chambre du nótaire, 


f imendation pour Mme Marhal, mêre d'une honnête famille de, pêcheurs qui 











Depuis longtenips, les progrès tonjeürs croissans de la 


sentir le besoin, pour le commerce'et les armateurs de Rotter- 
dart, d'approprier :un-pyroscapheudaritime, de grande: force, , 


sluis, afin de donnér de prompts ef uiiles secours auk bätifnens 
qui se trouveraiënt en danger dans úós passes et sur os côtes. 
… Depuis longtemps aussi, il avait èé question ded’ établisse, 
ment d'un semblable service, mais tamjpurs on avait rencontré 
des obstacles résultant de T'absence d'un accord de vues sar : 
organisation de eette entreprise. … 
einen Paine h Tort Ôn ontoore.et.d’ s iks: 
tioïnmbe déjÀ depuis le cónftïiencêtent de année pour tâcher 
de vaincre ces difficultés, vient, enfin, d’y rénssir. Le construc- 
teur Top Smit à Nieuw-Lekkerland, qui déjà a obtenu du göu- 
vernement une concession à.cet effet, mettra incessamment sur 


chantier un pyroscaphe destiné pour le service de remorque \adinipbe dans Bonaparte, il l'avait adnipbedans Fimpétuear 


dont il s'agit. Ce pyroscaphe anra une mackine de la force de 
110 chevaux au moins et l'on espère qu'il pourra être lancé et 
tout a faitarmé, avant |’ hiver de l'année prochaine. 

…_M. F. Smit s'est chargé de cette entreprise, qui sera soutenue 
par une snbvention annuelle consentie par les principaux ar- 
mateurs et assureurs de. la place de Rotterdam, par la direction 


de la Sociëté de Commerce des Pays-Pas et par les Etats-Pro-.| 


‘vineiaux de la Hollande-Méridionale. Déjà les actionnaires ont 
tiammé une commissión périmánente, prise dans leur sein, qui 
dirigera Ventreprise conjointeinent avee M, Smit. - 

… Le comyjnerce et la navigation applaudissent vivement à a, 
róalisation d'une entreprise si utile, et dont le prejet avait ren-! 
contré jusqu'ici tant d' obstacles. Re nd 


- Le navire. Masnhaitán , capitaifte,G. WW. Wetherill, qui est: 
arrivé, le 16 déverbre, de Now-Yorkau Texel, a fait-le voyage, 
-dú Nieuwé Diëp'à New-York &t' do 'là de retour au Texel en’"74: 
jers, y éainpiris le temps nèdessaïre pour: le déchargement et: 
‘Ie chargement d'une cargaison complète. La-promptitude de: 
ce voyage est un fait digne.de remarque. ii 
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Nous trouvons dans }' Histoire de la Révolutionde 1830, de. 
„appréciation assez-juste de cet homme d'état, et nous eroyois, 


faire plaisir à nos lecteurs,en le repraduisant dans nòs colonnes 
‚ Portrait de M. Thiers tracé par M. Louis Blanc. 


Nul n'êtait plas propre que M. Thiers à condaire la bour- 
 geo:sie,- Son esprit deélié, sa figare fine, mais bienveillante, le 
sans-facön de ses mantères, sun caquetage, la grâcè non cha- 
 Jante avec laqnetle ik faisait, au Besoin, ban marché de son im- 
portanoe;'tout vela. rendait sa-sappriortté légère eten assurait 
d'autant mieux lerapire; tout-cela. le ‘servait auprès d'nne 
elzsse qui veut des chefs d'un zbord facile et d’un'mêrite com- 
plaisant: ILs‘était blerò de fort bas, ét c'ètait:ün titre à Ia: fa- 
veur des parvenus,: qui sabuatent' én lui la-légitimité de leur 
propre fortune::Et puis quelte fecondité d'expédiens! quelle 
vivacité d'intelligence et quelle'aptitùde-à tout comprendre, à 


tout expliquer. EE a En 

M. Thiers était jourualiste, homme de lettres, fináncier : il se 
fût-fait, le-cas échéänt, général d'armée. Et même, en dépìt de 
Ja direction:de sesétudes, il énwiait par dessus tont le rôle de 
lala de guerre. Dans sonhistoire de la Réuolutiou Fran. 


le mouvernent-.dee chaises, l'entretien;était, terminé. — « Je ne:vous demande 
pas le secret ;-—. dit M. Ferrand. — Vous me tenez ‚comme-je vous tiens, — 


Je. pêcheur Martial et le. docteur Váncegt. Grâee à ces trois mots magiques, 
votre praginciale n'en a pas pour huit jours. — Áttendez, — dit M. Ferrand, — 
| que j’'aille tirer; le verrou de précautiog que j'avais mis à mon cabinct ef que 


“par là ruelle du: jardin comme vous;y êtes entré… »—M. Ferrand sorfit uk 


Ed EE CET 
nT nen: 
st an Er)! secret. 1 


j'avaipentendu la voi. …… … kt OH ES 
món Escape PEA A AIGTEL ast Aaen et. 
tis montéey toute tremblante et plus mlade qne je ne l'avais été jusqu'alar: 
— « Monsieur vous demande, —me dit-elte; — vous avez plus de bonheur quê : 
‚voas n'en, mérilez; allons, deseceodez; Vous: êtes bien pâle, ce quit a vous 4 
apprendre vous donnera des couleurs.» Ì NE 
. : de-suigis Mme Séraphin ; M.'Ferraad était dans sen. cabinet, En le-voyant’, 
je frissonnai malgré moi, pourtant il avait Pair moins méchaut que d'habi- 
tude:; il me regarda longtemps fixement , comme ‘s’il eût vonlu lire au fond 
„de.ma pensée. Je baïgsai les yeux. — «Vous paraissez très-souffrante ? — me 
dit-il, — Oui, Monsieur ; — lui répondis-je , três-étonnée de ce qu’il.ne me 
tloyait. pas: comme, d'habitude. —, C'est 1out-sumple , — ajouta-t-ila — 
c'est la euite-de votre État et des efforts que vous avez faits pour le dissimuler; 
‚niais, malgré ves-mensongea, votre. maavgise. conduite et votre indjscrétion 
d'hier — reprit-il..d’un; tom, plus doux, — j'ai pitië-de. vous ; dans quelques 
jours il vous serait impossible dé cacher votre grossesse. Quoique je, vous aie 
traitée comme vous le mériteg devant le curé de la paroisse, un telëvénement 
aux yenx du public, serait la honte d'une-maison comme la mienne; 
de plus, votre famille serait au désespoir… Je consens, dans cette circons- 
tance, à venir à votre secours, — Ah]. Monsieur, — m’écriai-je, — ces mots 
de bontéde vetre part me font, tout oublier!——Oublier quoi? — me damanda-t- 
‚ildurement. — Rien, rien… pardon ‚ Monsieur, — repris-je ‘de crainte de | 
FPirriter et le croyant dans de meilleùres dispositions à mon égard; Econtez- d 
„moi donc. —reprít-il , vous irez voir votre père aujourd'hui, vous lui-an-. 
noncèerez que je vous en voie deux ou troig.mois à la cam pagne „pour garder une 
maison que je viens d'acheter; pendant votre absence, je lui ferai parvenir 
vos gages. Demain voos quitterer, Paris; je vous donnerai une Jettre de recom- 


‘\ment tournées vers l 
;|respentê., 






}06, SARS, 
ce qui fait que nous pouvons nous servir et jamais-nous nuire , — répondit . 


}-la voix. — Voyes mon zêle.! j'ai reca' votre dettre hier à dix heures:du.sóir, cé … 
„matin je suis chez, vous: au. Te voir, complice , n'oubliez..pas 1'éle d’Asnidres, 
es, jboupourvous!s - 


je voie s’il n'y a personpe dans. l'antighambre. pourque vous puissiez sorlir . 


| moment, puis il revint; etje l'entendisenfin.s’éloignet-avga la personne dont 


cette ootiversation, Mme Séraphin vint me chercher dans ma chambre où j'é- _ 


„Teuz, 
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_!_} ease, il gait affect de grandes connaïssances stratégignes, et 
s Crols „delana- | il n'eùt aimé rien tant que de monter à cheval, de passer des 
vigation pour ‚nos colonies des Tades-Orientales, avaient fait | troupes ‚en revue, de se mettre auprès du soldat en quête de po- 


pularité. Eloquent, il ne l'ètait pas, et sa petite taillp.lui don- 
naità latribune, un désavantage marquê. Mais al éxpnsait les 


i| affaires avec taat de lucidité, il parlait avec tant.d‚gbandon de 


son amour. pour:spn. pays ; sa, pantomime ôtait st expressive, sa 
xoik. aigre:ct impuissante empruntait de la fatigue quelqne 
chose de si touchant, qu'ilarrivait au succès par ses défauts 
mêmes : 'absence de noblesse, la diffasion, l'excès de négli- 
genee, la triyialité. Dans une assemblóe, pprsonne ne savait 
mieux queluise faire médiocre. Ses idées £fajpnt manifeste 
‘empire. Il voulait Je genvoir, actif et- 


ineipes, il lesdédaignait avec étourderie, quelquefois 
avec impatiehoes, “car en politique , il ne recannaissait d'aatro 
divinité que la force il l'aderait. dans ses manifestations les 
plus opposées, peurvu, toutefois, qu'elle ng se présentât point 
sous les: traits du rigorisme. Il l’aïmait kade samen comme 
moyen de tyrannie et. comme instrument de révolte, il \'avait 


rat 


Danton ; il l'eût admirée jusque dans Robespierre, si dans Ro- 
bespierre il ne l'eût trouvée unie à l’austêrité. Du reste, pas dé 
tenue dans la conduite; peu de profondeur dans les sentimens, 
plus d'inquiètude que d'activité, plus de turbulence que d’au- 
dace, de la suffisence quelquefois, et. de \'élévation dans l'esprit 
s'il en avait eu davantage dans le coeur, : 


* 


Sous beaucoup.de rapports, M. Thiéys était un Dantan en mi- 
niature. ÏÌ avait, néanmoins, beaucggp plus de prohitô qu'on 
ue lui en supposait, et ses ennemis lui adressaient à-cet- égard 
des accusations injustes. Mais, homme d'imagination, almaant 
‘les arts avec une passìon enfahtine, dévoré de besoins frivoles, 
capable d'oubJier les affaires d'êtgt pour la découverte d'un 
ohasr ralief de Jap Goujon, foúgupux, dans ses fantaisies, pressé 
de jour, il dounast aispmment phise 2-4 calouinie. Qaorgu il n'eût 
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[pas de fiel; comme garticulier, il rèpagngît bien’ mous que Ï. 


Guizgt, comme mänistre,, aux ‚mesures violentes.: IL est vrai 
qu'il n'avait pas, ainsi que B Guizot, un despotisme de paràde: 
ileùt völontiers fait peur á_sés enncmis, sans éproúver le désir 
desen vanter, lessentiel êtänt pour lui de mettre en-euvte fe 
système d’intimidation que HE Cuizot mettait en formules; car 
Yun brûlait d'agir, l'autre de paraîfre. Quelquefois, après avoir 
combattu dans le eonseil,dos desseins fanestes, M. Guizot cou- 
rait en faire l'apologie à la tribune, et. y prononcait des mots 
implacables, de ces mots qui restent. Il n'en élait pas de même 
‚de dl. Thiers, ggrrapteur.iplatigable de la presse, habile à ra- 

toet eplnjen,eteenstisar eme de cette portion de la 
‘bourgeoisie qui se pigngù de libóralisme et.diorgneil national. 
Quoiqu'il en soit, ML, ‘Tbiers n'avait ni l'amour, ni |’ hamanité, 
ni lintêlligence de ses progrès possibles ; ne devinant rien aú- 
delà de. l'horizon, il n/avait nul souci du peuple, ne l'admirait 
que sur les champs dg biataille, où il court se faïre döcimer, et 
ne le jiigeait.bon And, servir de matière aux combiraisons de 
‘ses spéculateurs jgspleas, qui, sous le nom ùsúrpé.d'homi- 
mes d'Atat, joventggetr. Enk les dôpouilles dt monde. > 


, Noüyelles et Faits Divers. 

" „On mande de:Constantindple que la Porte a. fait-exploiter 
de-nouveau; énon sans:specès, les mines de cuivre de la Macé- 
doine qui aváient été négligèes pendant longtemps; Les travaux 
d'exploitktios' sont. distigés par M. Paulinyi, vonseiller à l'ad- 
ministratien des mines; que le gouverpement turc a fait- venir 
de Viennesin va-átablir à Constantinaple une espèce de cham- 
bre-géoôralede la mennaie et des iaines ; elle sera placóe sous 
la direction de M, Paulingi. et.sous la surveillance d'un haat 





















met nn ne meen 


demeure, prs d'Aspières. Vous aurez soin de dire que vous venez de la provin- 
vpus expliquer davantage. Vous saurez plus tard le but de cefte re- 
onion ‚ tonte dans voire intérêt. La mèêre Martial vous. traitera 
comjpe,bon enfant; un médecin de mesamis, le docteur Vincent, ira vn 
dónner ls soins que nécessitent votre position Vous voyez combien je atis 


_ uele horrible trame !— s’écria Rodolphe. — Je oorprends bout main- 
tgnant. Croyant que la veille vous aviez gysprig pn secret sans doute terrible 
peu, lui, il voulait se défairg de Joipl prsaat-paobablement un intérêt à 

tromper son coinplige,en vous desi gpaatàlui cerame une femme de province. 
Quelte dût-étre votrefrayenna,csfte proposition! 
„grs Gela me pore violent; j'en Tos bouleversée. Je ne pauvaie ré- 

öndre ; je regardais ML errand avec effroi ; ma tête s’égarait. J'ullais peut- 
bre risgper ma vlp ER Il disant que le matin j'avais entendu ses, pro- 
gets ; lorsque heuréusement je me rappelai les nouveaux dangers geisijnels 
cet aveu m'exposerait. — « Vous ne nie coniprenez done pas? — me demanda- 
teil avec impatienoe ? — Si, Monsieur... Mais ‚ —, tai dis-je: en trèm- 
lant, —je préfêrerais rie pas aller à la campagne. — Poirgug) gahad 
rez parfaitement traitée là où je vous envoie. — Non) nop! je n'iral paá: j'ai- 
me mieux rester à Paris, ne pas m’éloigner de ma aúitle: j'aïme mieux tout 
lui ‘avouer, mourir de honte, «”il le faut, — Tu merefuses! dit M. Ferrand , 
contenant encore sa colère et me regardant avec attenùon. — Pourquoi as-tu 
si brusquement change d'avis ? Ty acceptais tout-À-l'heure… — Je vis ue, 
s’il me devinait j’étaîs p:rdue'! je laì répondìs qaê je ne croyais pas,qu’il fût 
question de quitter Paris, ma famille. — Mais tu la-déshonores tà famille, 
misérable, — s’écria-t-il; — et, ne se pogsêdant plus, il me sais} par le bras 
et me poussa sì violemment qu’il me ft tomber, — Je edges juequ’après 
demain. — s’écria-t-il,; — demain tu sortiras d'ici pour ä erf Mar 
tialou pour aller apprendre à tan père que je tai chaseée.ek qú'il ja le jour 
même en prison… tlas Reg AN p 
Je restai seule, étendue par terre; je n'avais pas la farce de me relever. 
Mme Séraphin était accourue en ente t son maître élever la voix; aveo 
son aide, et faiblissant à chaque pas, je pus regegner ma Chambre. En ron 
trant. je-me jelai eur ‘mon, hé 5} 7 restai jusqu'à la wait ; tant de gecousses 
m'avaient porté uu caup-terrihde | nz douleurs atrocee quï me surprirent 
„vers ane,heurg du matig, je sentis- que j'altais mettre an monde ce malheu- 
réux gufant bien avant terme. ARS 

Daran n’avez-voûs pas appelé à votre secours ? 

—Ûh!je n'ai pas osé. M. Ferrand voulait se défaire de moi, il aurait bien 
sûr envòyé chercher Ie döcteur Vincent quì m’anrait tuée chez mon maître,au 
lieu de me túer chez les „Martial ou bien M. Ferrand m’aurait, étauf 





fonctionnaire ture, auquel M, Paulinyì sera subordonné. L'on 
éspère pouvoir, l'année prochaine, extraire environ 70,000 
qguintanx de cuivres des mines de la Macédoine. } 
"== Les magistrats de Hambourg viennentde publier la 11eliste 
des dens en faveur des incendiés de cette ville, Cette liste accuse 
une‚recette de 4,887,000 marcs bango., Ads À 
r& Omi beritde Berlin. : a ig k-,_ … ° ‚cf mais tant ce qu}!il faut } 
«Nous avens eu îoi une solennité fort iktpressánge) le’ ce | 
“tième anniversaire de Youvertus rede F’Ôpéra;Pour-fbter digget. 
ment, ce-souvenir, on avait arrange dans la sale de FOpóra “un 
wóritable festival. a mn 
» Le premier morceau exécuté a été une ouverture composée 
‘par legrand Frédéric. Venaient ensuite des fragmens des maî- 
tres anciens : Graun, Haendel, Hiller, Gluck, Mozart, Reichardt, 
Ditfersdörf:etc., etc: ED Gn rte CRAMER aen 
_* Lâ sbirde-partie'se eorfiposaît d’ ane marche militáire com- 
posée par Té feu roi Frédérie-Guiflaume;puis vénaientdes frag- 
mens desYpöras de Wiuter, Beethoven, Weber, Spohr, Lort- 
zing,ete.” MAENE 
__» Des taléùux allégoriques reprêsentaient sur la' scène diffé- 
rens épisodks de la vie du grand Frédéric, fondateur de l’Opéra 
de Berlin. Lè tableau final, reproduisant avec exactitude le-mo- 
dèle de la státhé ètuestre de Frédéric II, par notre habile scul- 
teur Rauéh, ésürtout excité 1’ enthousiasme du public. 
» Des! vers Yndlogues à la solennité et aux souvenirs qu'elle 
éveilläit ont été récités.par nos premiers sujets de la tragódie. » 
— II résulteiël”inestatistique sur les établissemens religieux 
de I' Autriche que la classifieation religieuse de cet empire of- 
fre les chiffres s@fvans : °° 
_Catholiques, 25,500,000. Grecs-unis, 8,500,000. Grees non- 
uris, 2,900,000.Tuthériens, 1,260,000. Réformés, 2,240,000. 
Unitaires (Sociniens), 45,000. Israélites, 600,000. - 4 
Le tableau numératif des ordres monastigues masculins dans 
Y'empire d’ Autriche présente un total de 766 cloîtres, compre- 
nant 10,354 religienx. Ces 766 cloîtres forrient 27 ordres reli- 
„gieux. Ceux qui ont le plas grand nombre de couvens sont : les 
Frères-de-la-Miséricorde, qui ont 34 couvens et 542 individus; 
les Bénédictins, 37 couvens et 1093 individus ; les Capucins, 
98 couvens et 1298 individus. 
_ L’empire autrichien compte 157 mònastères ou de couvens 
‘de femmes, lesquels contptént 3661 personnes. 
Ce qui forme en tout 923 couvens d’ordres religienx, dont 
-766 pour hommes et 15% pour fenmmes. 
Il s’ést consommé én 1839, dans les quatorze principales 
villes de Ia Belgique, un million, 413,437 hectolitres de bière. 
On bert de Genève, le-1é döcdinbre: 
«Uit ld Os Andis gaf, mälgró le temps brumeux qui enve-_ 
Toppe notre vallée depuis tant de jours, a eu la fantaisie de faire 
“une promenade à Salève avant-hier, noús raconte qu’arrivé à 
„un qüart d'heure au-dessous de Monetier, il s'est trouvé en 
plein soleil, et que le spectacle qu’offrait T'itimense océan de 
vapeurs qui se déroulaient sous ses pieds était d’une grandeur 
et d'une magnificence au-dessus de touteexpression ; lés Alpes, 
toutle Jura, le sommet de Salève' ét des autres montagnes qui 
„entourent la vallée s'élevaient resplendissantes de lumière au- 
dessus de cette vaste étendue debrouillards qui recouvrait toute 
Ja plaine. En redescendant, notre promenear a été témoin d'un 
effet d'optique assez rare: sa persöhfie et celle de son Songea” 
„gron de route se réfléchissaient geeft broufflärd, ‘comme dâns 
une glace, àtrois ou Wlatre cents pas de distance, et les deux 
figures étaient entourées d'une sorte,d’'auréole ou arc-en-ciel. | 
“Tellè est l'intensité du brouillard qu;à guelqnes pas.de sari ex- 
“rême litpite on ne soupgonnd pds la piésetice du soleil.» … 
Ae ete {Ndadrab) 
— On a raconte beaucoup de traits d'ingénieuse patience de 
‘eertains prisoùniers ; en voici un quì nous semble remarquable: 
Soumis au régime sóvère de la prison, uùblheureux, détenu 
sous prévention de banqueroute frauduleu$é, ‘n’avait rien pour 
écrire, et‘ cependant il était du plus grand intérêt pour lui qu'il 
donnât de ses nouvelles à une personne qui pouvait lui être 
utile, Quelques journaux étaient en son pouvoir ; il conqut le 
‚projet, et, ce qu'il y a de plus curienx, il pärvint à le réaliser, 
„de détacher avec ses ongles tous les-mots-imprimés dont il avait 
besoin pour composer les phrases qu'il devait adresser à la per- 
sonne qu'il voulait prévenir, Ges mots furent collés avec de la 
mie de pain délayée sur les marges blanches.des rmaêmes jour- 
_maux qui avaient fourni pour ainsi dire les matières premières, 
letexte de la lettre. La personne à laquelle elle fàt adressée là 
„conserve comme un des plus cnrieuz: monumens: autographie 


A . Ere : m 
… 7 Le góttje.des inenteurs.ne' tarit: pas. Voilà-qu'on :vient 
d'imagiaer dans la capitale, ún moyen de se passer presque des 
cuisiniers, des domestiques, des pourvoyeuses. Sous le titre 
de : Messageries des Halles, une entreprise vient de se fonder 
qui ne vousapporte pas votre diner tout-à-fait, comme M. de 
Botherel l'avait tenté à 
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inde gmg fant pare ptbpgtgr votre dâ 
‘priniés parfaitement di poss. von mr 
l'adresséz gu sêge des nouvelles Ms sageties, fue des Prouvai- 
res, n° 20, et-le tendeutain reatin, entre huit etí 
vous avez demandé est apporté dans un panier fermé, cadenas- 
sé, que vous rendez après.Lagoir vidé-etpayá votre note. Cer- 
tes, cette innovation sera du goût des ménagères. Plus de voya- 
ges, de fatigues, de querelles avec les marchandes… Mais que 
vont dire ] 
l'anse du panier !… 


Moscou, cette seconde capitale de l’'empire russe : 


dans les environs des fabriques de drap, des tisseranderies, des 
manufactures de soie et de coton, des verreries, 
de faïence et de porcelaine, 


de favoriser l'industrie iadigène. Dès lors, les fabriques et les 
êtablissemens industriels ont pris pn très-grand développement 
aussi bien dans la capitale même que dans les gouvernemens li- 
mitrophes. nn 
» Moscou devint le centre d’ une industrie prodigieuse,favori- 
sée du gouvernement par tous les moyens possibles ; depuis les 
vingt dernières années, le nombre des fabriques s'est élevé à 
plus de 1,000 dans le seul gouvernement de Moscou, et les mar- 
chandises qui en. sont sorties s’élèvent à la somme d'environ, 40 
millions de roubles d'argent. Dans la capitale même, les fabri- 
ques occupent en viron 40,000 ouvriers qui confectionnent pour 
plus de 20 millions de roublesd’argent de niarchandises: Moscou 
compte en outre 30,000 onvriers qui s’adonnent à différens té: 
tiers. Cet état prospère del’ industrie manufacturière a augmenté 
le commerce des matières brutes tant indigènes qu’ étrangères, 
ainsi que celui de toutes les productions qui, par suite.du sys- 
tème protectear du gouvernement, ont écarté toujours davan-: 
tage des marchés russes les marchandises étrangères. Aussi Ja 
prospêrité de Moscou s'en est-elle accrue à tel point que toutes 
traces de la terrible catastrophequ’elle a essuyé dans la guerre 
patriotique de 1812, sont entièrement effacées. Le nombre de ses 
habitans s’èlèveà 350,000. » … . - gie sa 4 
— On écrit de St-Pétersbourg + 
« Depuis quelques mois, il s'est formé à Reval, avec l'appro- 
“bation suprême, uneSocièté savante ayant pour but le dévelop- 
‚pement des sciences, de la littérature et des arts dans la pro- 
vince de I'Esthonie. Elle s'occupe non seulement du dóvelop- 
pement de la Sociêté, mais particulièrement de celui de l'ins- 
truction parmi le peuple esthonien, laquelle, jusqu’à ce jour, 
avait été très-nógligée dans Ids deux provinces de lä Livonie et; 
delEsthonie. . 
ouvernement représentatif avait été trouvé dans les bois de la 
ermanie. L'auteur d'un voyage intéressant, nommé Moffat, 
Ya reneontré en pratique, sinen en théorie, chez les peuples du 
sud de l' Afrique que nous regardons comme des sauvages, par- 
ce qu'ils ne portent, suivant lemotde Montaigne, ni haut-de- 
chausses, ni barbes de bouc. ie Een 
« Le gouvernement de Beshuana, dit le voyageur, est à la fais 
 monarchique et démocratique. Le pouvoir du roi et.des chefs 
principaux est limité par celui des chefs d’ün rang inférieur. 
Seulement, il ne savent ce que c'est-que la responsabilité minis- 
térielle, I] arrive fréquemment qu’ un orateur éloquent se lève 
: dans les assemblées publiques et interpelle -directement le mo- 
nargue constitutionnel. Je fas présent àune séance: dans la- 
quelle un orateur populaire reprochà au roi d'avoir nommé 
des femmes pour sênatenrs, et:la reine pour premier ministre. » 
Les femmes, qui en Angleterre eten France revendiquent 
sérieusement l'exercice des droits politiques et- leur interven- 
tion dans les affaires de l'état, trouveront. que cet orateur était 
bien impertinent de blâmer le roi de Beshuana d'avoir ouvert 
les portes du Sénat aux femmes de ce pays, preuve évidente qu’il 
est plus avancé que nous ne le:sommes: en lumière et en civilisa= 
il était. raide… glacé Je collai ma bouche à sa bouche pour sentir son 
souffle… je mis.ma main sur son cceur… il ne battait pas…il était mort 
Et Louise fondit en larmes. tee ebr ee hd 
— Oh! dans ee moment, — reprit-elle, —… il se passa en moi quelque chose 
d'impessible à rendre. Je ne me souviens plus du reste que eonfusément , 
comme d'un rêve; c'était à la fois du désespoir, de la terreur , de Ja-rage, 
et, par dessus tout, j'étais saisie d'une autre épouvante; je ne redoutais 
plas que. M, Ferrand m’étouffât, maïs je craïghais que si on trouvait: mon 
enfant mort à eôté de: moi on ne m’accusât de l'avoir tué; alors je n'eus 
plus qü’une seule pensée, celle ‘de cacher son eorps à tous les ‘yeux; 
comme cela, mon déshonnear ne serait pas apnmt, je n’aurais plas à redouter 
la colère de mou père,j 'échapperais à la, vengeance de M, Ferrand, puisque je 
2 t ú tie nlacer ailleurs et cant 


za es AA, 
ir ma fiaidle Ee 
Heélas, Moristeur, teHes sont les raisins qui m’ont engagée à ne rien avoner, 


'qfues fue l'oftait vas depbistlongteraps,’:. … 


ie” 





fée pour dire ensúite ‘que j'étais morte eù coches. Hélas'! Moristtur ‚ ces ter- 
__reurs étaient peut-être folles.. ntais dans ce moment elles m’ont dòsaillie,c'est 
ce qui a cdusé mon malheur; sans cela j’aurais bravé la honte, el je tië serais 
päsatcusée d'avófr turé mon enfant. Au lieu d'appeler du secours; et‘ de peur 
„qu'on entendît iés ‘cris de douleur, je les étouffais en mordant res Äraps. 
Enfin, après des souffrances horrible. seule au railieú de Pobscurité , je 
_»donnai le jour à cette malheureuse dtéature dont la mort fut sans doute causée 
‚par cette délivrance prématurée…. car je né Pâi-pas tué, mon Dieu. jene 
Pai pas tué… oh non! Au milieu de cette nuit affreuse f’afen un monient de 
„joie arhère, c'est quand j’aí pressé mon enfant dans mes bras... he: 
Et la voix de Louise s’éteignit dans les sanglots. g 
‘Horelavait écouté le rócit de sa flle avec une apathie, une indifférence 
anorte qui effrayèrent Rodolphe. ’ EER OE rn 
Ponrtast Sag onde en larmes, le lapidaïre qúì, toujòärs àctoëdé 
«sur son établi te Hede deux mains collées à ses tempes, regarda Louise fike- 
‘ment etdit : Ee En he: 
Elle pleure… elle pleut urquoî donc qu'elle pleure? — Puis il on SRU, 
rreprit après un moment uósiäden: vain ee ie ER pret een délire, je n’ai pas 
toui je sais, jesais… le notre Continue ma pauvre Louise... fues | dócouverte…. ne 
n mee ie afne de tout-äPkeure… jene pek penhge anr plus. | — Quelles tortures!… quelles tortures!… — dit Rodolphe avec acca- 
zieês är ai obscures, Oh mon Dieu f mon Dieu, ma tête... Elle |. blement, : pe S 
el et reder wak: Een Re in 8 —Lejour grandissait, —reprit Louise, — je n’avais plus que. quelques 
— Veris voyen que je ne suis pas coupable n’est-ce ‘pas mon père P romens âvant qu’on fût éveillé. dans la maison… Je n°hésitai plus; j anton: 
Oui: oui Ee En, | pairfion enfant du mieux queje pus :je descendis bien dowcement : d allai au | 
fond du jardin afin de faire un trou dans la tetre pour l’ensevelir , mais il avait 


— Gest uid graad malheur… mais j'avais si peur du notaïre ! ) 0 d 
—_Ìe notaire?... oh! je te erois.… test si stieotint: sì méchant !… gelé toute la nuit,la terre étaittrap dure. Alors je cachai-le eorpsau fond 


„ d 


pameenkeg’ Etat Hier r N 


1 nuer de gagner de quoî soutenir 


' à soustraïre te corps dé mon enfant à tous les yeus… J 'aì eu'tort, sans doute ; 
mais dans la poöition où j'étais, accablée ‘de tous-côtés, brisée par Îa-souf- 
réfléchi à-quoi-je m'exposais: si :j’étais 


— Vous me pardötinië maintenant?  - 
— Oui. en 
… Bien vrai ? 
— Oui... bien vrai. jet 

spas dire.… vois-tu.… parceque… Oh J ma tête.:;ma tête. 

Louise regarda Rodolphe avéëfragenr. 
li soutre, laissez-le un peu se-cather:; Continuez.  « ARNE: 
‘Louise reprit, après avoir deux ou trojsfpis regardé Morel avec iùquiétude: 
‚Je serrais mn enfant contre mai j'étaie étonnée de mé pas Pentendre 
respirer , mais je me disais: la respiration &urt sì petit enfanit…. ‘ga entend 
À peine… et puis aussì il me semblait bien froidjé ne poutais me procurer 
de lumière „on ne m’en laissait jamais. J tatberidis qu'ilfit clair, tâchant de 
de réekauffer comme je le pouvais , mais ìl me semblait de plas en plus glacé. 

„Je nië'diéais encore : il gêle si ‘fort, que c'est le froïd quï l'engourdit ainsi. 
Au pölêtdu jour, j'approchai mon enfant de ma fenêtre.… je le regardai… 


Phiver ; je le recouvris d'une caisse à fleur vide, et je reatrai déns ma chám-- 
bré éans que personne m'eût vusortir. i 
"Be tout ce que je vous dis, Monsieur, il ne me reste qu’une ‘idée confuse. - 


Oh! jetaime toujours... va: quoïqùe… je ne puisse… | 
Ee te me Mn ET 4 


| qúoì je wrétais pas encore levée, je lui dis que j 'étais si malads, que.je a sup- | 
pliáis deme laisser couchée perdant la joumée; le, lendernain, je quitte- 
rais Ja tifson, puisque M. Ferränd me renvoyait. Áu bout d'une heure, - 
il vint hainôine. — « Vous êtes plus souffrante : voilà les suites de votre én- 
têtement, me-dit-il,si vous aviez profité de mes hontés ; aujourd!huì vous - 
auriez été établie chez de braves gens qui xaraient de vous tous les soins pos- - 
sibles; du resteje ne serai pas assez ihumain peur vous laisser sans secours 
“dans l’éfat Gù vous êtes ; ce soir le'docteur Vincent viendra vous voir.» … : 
‚ A cette mêhate je friesonnai de peur. Je répondis à M.Perrand que la veille 


jtion. 


Vajde,de ses omnibús gastrbomiljues;s 
ger. Suk des jm) 


écriyez-vôtre nienu, 'voás 


et‘dix, tout cé que | dem 


es cuisinières ? ÍÌ n°y aura plus moyen de faire santer : 
— Les feuilles russes contiennent les notices suivantes sur | 


«C'est vers la findú dix-septième et an commencement du | - 
dix-huitième siècle, quel'on commenga à établir à Moscou et 


et des fabriques 
et déjà pendant le siècle dernier, il; 
s'éleva dans les contrées avoisinant cette grande ville une foule- 
de fabriques et de manufactures en tous genres, qui ne prospé-, 
rèrent cependant d'une manière durable qu'en 1822 par suite : 
du système protecteur adopté par le gouvernement danse but ' 


_ Moxuns panzamentAirzs Des nèenes. — Montesquieu dit que le | 


Lon} 


d'une espèce de cave qui servait de resserre,et où on n'entrait jamais pendant j. 


$ Faïble comme j'ótais, je suis encore à nexpliquer comment j'ai eu le courage } 
j et Iá foteë de faîre tout cela; A neuf heures, Mme Séraphin vint savoir pour- :|: : 





Der 4 
À miss Anna lj 
ses prochai- % 


Nous recommandonscehen roide Berta 
Walker; il figurera avantageusèment dans une de 
nes allocutions aux chartistes de Londres, Eos as À 

S'il faut en croire notre voyageur, le roien personne ouvre lk 
les sessions parlementaires, comme dans les pays constitution= } E 
neks/pàr ún pent dstourFFee Il n'abandonne point aux minis- 
tres: ufe ob £ rn: 















































net And bt Föpond all discours de sesadversaires. Il man- | E 
que ratement de coïnbattré dvet succès les orateurs qui 
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NE à, 1 
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Ándé cotupte de $a conduite. Du reste, l'habitude de ces 
discusions est tellement enracinée dans ce pays, qúe personne 
nesefâche detout ce qui se dit en pareille occasion. Les mem- 
bres de la majorité et de I’opposition se quittent toujours bons 
AMIS. » 6 jd 

Âinsi, dans ce biénheureux pays, sir Robert Peel et tord Pal- k 
merston, ou, si on laire mieux, M, Thiers et M. „Guizot, sorti- & 
faient des séances en se tenant fraternellement par la main. 


EXTERIEUR, — 

‚ „BRÉSIL. — Rig-Jantimo, 2 octobre, L'enquêté súr les me: 
nées politiques dont le Bréstl a êtò derniërement' Ie théâtr6, a 
amené la découverte. d'une Société secrète ‘dont des-momhres 
sous Île nom de Patriarchesinvisililes, nenacaient. de,se répane 
dre dans tout le Brésil. Les statuts de.cette Socióté. sont divisés 
en 4 chapitres et en 29 artieles, aù ast, preserite la ligne de 
conduite à sùivye Le. premier chapitre appelle Ja Société des 
Patriarchesinoisibles une Sociëté d’amisdel’indépendance etde 
la liberté constitutionnelle, c'est-à-dire dela liberté dans les li- 
mites de la constitution jurée par la Société.On s'étend ensuite 
sur le but de la Sociêté, qui est avant tout de propagande. 

HAEEL — Sr.-Dournavz, 5 novembre. Notre détresse com- 
merciale est très-grande. La reconstruction des malheureuses 
villes détruites par le tremblement de terre,du 7 mai,nese pour- 
snit que très-lentement, grâce à la misère, et aussi grâce au 
manque d’duvriers. Une commission a été chargée, sous la pré- 
sidence du général Inginac, de fáfre une enquête sur l'infâme 
pillage dont se sont rendus eoupables, après Ie désastre, non 
seulement des citoyens, mais aussi des aûtorités civiles et. mili- 
taires. Cette commission, dans un premier rapport, a recoïmman- 
dé au prósident.de faire mettre en état d’arrestation le général 
Obas, les colonels Cineinnatus Lecomte, Beaufossé, Villarceau, 
et Mathurin, et‚le chef de bataillon Bottez. he 

Des nouvelles du Cap Haïtien anhoncent que lès deux tiers 
des habitäns qui ont áéhappé au dernier tremblement de terre 
ônt: succombé:sous Jes attaques d'unefièvre locale aggravée des 
privations de totte espèce aaxquelles cette utalheureusevilleest 
restée condamnée, 








|. FUROUIE. — Bocantsr, 2 novenbre, On s'ättend d'an 


joutàl'antre à voir de retour ici Stir-Bey ; sa longne absence; 
les fortes sommes d'argent qu'il s'est fait envoyer à Vienne; 
sont aútant d'indices’ qu'il est sûr de son fait, et le bruit qu’ik 
pourrdit bien faite ioi son entrée, paré du manteau d'hermine, 
‚prend de plus en plus de Ìa-oörigistaùce. L'excessive ambition de 
Stir-Bey, quia son bonautant queson mauvais côté, serable 
pouvoir mettre d'accord son dévouement à la-Russie etl’ adop- 
tion de ses vues avec ses propres ‘projets désintéressés pour la 
gloireet le bien-être du pa et te Aa 
onter morembre, Biron, B headre did àKrajowa. Des 
courriers qui éh annoncent f arrivée,apportent en rnême temps 
‘la nouvelle certainede sa nomination. Cependant, on penseque 
les formalités en ‘sage enpáveille. occasion. ne laisseront pas 
‚d'avoir-Hieu. Quoi: qu'il en ‘spit, il est certain que notre pays 
vient de faire un pas qui est de nature à dèeider de son avenir.…. 
Sruurr, 10 décembre. M. de Lieven, pendant son séjour à 
Semlim a eu plusieurs coffórences avecle prince Michét; il 
s'est mênie rendu de Belgrade ‘plusieurs fois À lá quararitäïne 
pour voir le prince, - AME 
M. de Boutenieff parait-n’avoir-ni accepté ni refusé la décla- 
ration faite par la Porte et qui portait qu’avant de prendre une 
décision, elle désirait eonnaître: celle des puissances; il,a an- 
noneé qu'il attendait M‚ Lieven avant de faire des démarches 
ulterieures. tenet nd Sn 
La Porte s'est'dêcidée à nommer un prince ‘chrétien pour le 
Liban ; ni le nom da prince ni celui de Ja famille dans laqüëlle 
il sera choisi, ne sont encore còrinus. re ae, TS 
AUTRICHE. — Vranse, 18 döcembre. M. Crillahovisch, qui 
‘a'ekerté jásqtP lof fes Fondtions d'agohit consulhite d Autriche, 
par S. M:-l'empereur „consul 











à Lisbonne, vient d'être nommé. 
dans cette même ville. Ree 
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j'avais eu tort de refuser ses bifres , que je les acceptais; mais qu’étant. encore 
trop soutfrante pour partir, je me rendrais sdulement le surlónttema?n ‘ches 
les Martial , et qu'il était inutite-de demander le docteur Vincent. Je ne vor 
lais que gagaer du temps ;j’étais bien décidée.à quitter la maison et alles. 
surlendemain ches úroú père :jjespérais qu'nitsi Wigniterait tout. Mai, me 
suré par ma promesse… AL. Ferrand fut presque affectuenx pour M@shin. 
recommanda , pour la première fois de sa vie, àux'goins de. Mme Staque mi- 
Je passai la journée dans des: transps grostelles, tremblap; ie désiraie 
nute que le hasard ne fit découvrig le. corps. de. mon enfant, * 8. Ek dure, 
qu’une chose, que le froid ceasât , afin que, la terre métat; Pee donna de 
il me fût possihke. de la ante Il tomba de la nege: cela me GORT”, 
l'espoir… Je restai tout le jour couchée. \ EE: od na de 
cant valt a laroandadit erdanrt "Bis; pour tai 
re un tzou, dans Ja, terre couverte de.neige. Après des ppines infinies, Ì’y 
‘patvins,… Alors je pris le corps ‚je pleurai encore bien, aur lui, ef je l'enso- 
velis comme je pus dans la petite-caisseà fleurs. Je ne savais pas la prière 
des morts, je dis un Pater et un Ave, priant le. hon Dien de le. fecevoir 
dans son paradis. Je crus,‚que le courage me „manquerait lorsqu'il fallut 
eouvrix de terre l’espère de hierre, que je lui avais faite Úne mère. enterrer 
son enfant! Enân j’y parvins… Ob! que cela m'acoûté, mon Dieu! je 
remis dela neige. par dessus Ia terre, pour qu'on ne S’apergût de rien. La 
lane m’avait éclairée. Quand tout fut fini, dane pouvaie me résoudre à m'en. 
aller… Pauvre. petit! Rn es ero spus la neige… Quoiqu’il fût mort. 


‚il me semblait qu’il. devait ressentir le froid... Enfin, je revins dans ma 


chambre…je me couchai avec ume fièvre violente. Au raatin, Ml, Ferrand 
envaya savoir comment je me trouvais; je répondis que je me sentais yn peu 
mieux, et que je serais bien. sûr en état de partir le lendemain pour la cam- 


j pagne… Je rest engore cette journée couchée, afin de reprendre un peu de 


foraes.… Sur le soir, jeme,leval; je descendig à la cuisine pour me chanffer;j’y 
vestai tard, toute seule. J'allai au jardin dire une derpière prièrs. 

- Au-momentoù je, remontais dans ma chambre, je rencontrai Ml, Germain 
„aur lepalier du cabinet où il travailla;t quslquefois; il était pâle.… il me dit 
bien vite, en me mettant un rouleau dans la maint — On doit arrêter 
votre père demain de grand matin, pour une.lettre de change de 1,300 fr, 
ilest hors d’état de la payer… voilà Pargent… à peine fera-t-il jour, courez 
chez Ini. D'aujourd’tpi seulement je connais M. Ferrand... c'est, un mé- 
chant homme. je le démasquerai…Surtont ne dites pas que vous tenez cet 
argent de moi. » — Et. Germain ne me laissa pas le temps de le remercier; 
il descendit en courant. (Ee een klam) 


e défendreson adtinistration ….il ® 
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“Zele Mereure de Pranoowie annonce gu’ an teaïtà deco 
aerce est Á Îa-veille de se conclüré éntre 1’ Áutriche ét les Etaté- 
Unis.Les négociations eritamëes à Berlin, ayant égálement pour 
sobjet de conclure ún traité de corainerce, n’avancerátent pas. 
"Notre góuvernemient, cohvainca de la grande. importance 
“du Danube non seulement pour la monarchie autrichienne, maïs 

pour toute I'Europe continentale, et de la nécessité de faire 

‚passer par ce grand fleuvele commerce de T' Europe occidentale 

zavec les pays du Levant, et de faire de Viegne l'entrepôt princi- 

“pal dede commerce, va faire exécuter sur ce beau fleuvé les tra- 
vaux d’amélietatien et de régularisatior potir le mettreen état 
«de répondre àsa grándedestination. 

Ces travaux, qui seront entrepfiís sur diffórens points ‘du 
Danube, ont pour but de faire de. T' Autriche un état comtmeér- 
‘cant et de Vienne en tat Ja ville commergante la’ plus 
“importante de toute f’Eurepe centrale. 
Comme le Danubeest un des plus grands fletves, les travaux 

“que le gouvernement se propose de faire chtreprendre, entraí- 
nerontà des dépenses còrisidérables et ne pourroné être menós à 
borine fin , qu'en leur appliquant le même mode d'exécution 
qu’aur chemins de fer coristruits pär V'étät. 

Une comamtisst beï 


_e 
en 


ssion spéciale, analogueà celle qui est chargée de 
“Ja direction des chemizis de fer, sera seule en état de faire pros- 
‘pêrer une eütreprise'aussì grandiose. OO 
Le réseau des chemins de fer qui va embrasser tonte la mo 
narchie et les affluens du Danube, contribueront à faire de ce 
fleuve la route la plas propre à relier } Europe orientale à l'Eu- 
rope occidentale. « : zoo’: rete ef (Journal de Francfort) à 
ALLEMAGNE, — Des bords «du Mein, 16 dócerabre. Le 
Times a prótendu dérnièrement qu'il y avait sur tout le conti- 
nent peu de'tarifs qùî frappassent d'un droit aussi ólevé les 
marchandises anglaisesque le tarif allemand. G'est une vérité 
que nous ne voulons pas contester ; tous les autres états ont 
puissarnment protégé leur industrie contre la trop grande con- 
currence anglaise par de hauts tarifs; en France, par exemple, 
ce tarif étjuivaut à une prohibition. Et cependart |’ Angleterre 
est beaucoup plus disposéo à lui faire des eoncessions qu'à 1’ Al- 
lemagne. On a parlé de reprêsentatians faites à, Berlin par 
Y Angleterre contre notre tarif élevé, mais le gouvernement 
anglais s'est biën' gärdé de faire la moindre concession. Il est 
facile d'en découvrir la“ raison ; lé tarif allemand, comparé à 
‚egux des autres ótats tant en Europe qu'en Ámérique, est si 
libéral et porte un si faible préjadice à l'industrie anglaise, que 
le gouvernement britàrnnique croit ponvoir se dispenser d’ac- 
eorder à l’ union douanière allemande des avantages, en retour 
“desquels il sait fort:bien, grâce à son système, qu'il ne peut at- 
tendreaucune compensation. C'est pourquoi nos produits prin- 
cipaux, tels que le vin et le bló, sont frappésà leur entrée eri 
Angleterre de droits qui rendent. ee sommerce impossible ou 
du mois trés-peu gr, én utr ted prüduifs denotre industrië 
sont déjà depuis longterhps éxelus des marchös anglais. 
Depuis une vingtaine d’années,la consommation des vins al- 
lemands (tant à cause des droits élevós que par suitedes faveurs 
-_accordées pour' cet article à d'autres nâtions) a tellement di- 
_minué que leur iinportation est maintenant presque insignifian- 
te, comparée à ce qu'elle était auparavant. Nos blés ne peuvent 
être importés avec avántage en Angleterre quelorsque ce pays 
est menace d’äine-disette, 
Les journaux anglais annoncent que sir Robert Peel a l'inten- 
“ tfon d'introduire un droit uniforme de 12 shelings par quarter 
(mesured’à-pen-peès heit, boisseaux) pourle: blé ótranger, et 
qu’ilsespêrent qu’én retour 'Ï Állemagne diminuera son tarif 
en faveur des produits de T' industrie ahglaise. ii 
Mais quelles concessions l’industrie allemande peut-elle en- 
…coreaccorder à l'industrie anglaise ? Ce n'est certainement pas 
par égard pour 1’ Allemagne que l’ Angleterre diminue son tarif 
sur les blós ; si elle le fait, c'est qu'elle y est forcée par les cir- 
constanees. Pourquoi devrions -nous en porter les frais ? 
a (Journal de Francfort.) 
MANOVRE. — Hanovne, 19 décembre. S. M. est arrivée ici 
avant-hier au soir, en parfaite santé, de retour de son voyage 
auGeehrde. den 
_ SAXE-WEIMAR. — Weimar. [4 dôcembre. Le projet de 
construire un chemin de fer de Halle à Francfort, en touchant 
à Weimar est prèsde se réaliser. Le roi de Prusse a désiré ex- 


pressément que cette grande ligne passât à Weimar, et le gou- | 


vernement prussien a engagé celui de Weimar à garantir pour 
sa part un intérêt de 31 °/,; l'affàire sera prósentée prochai- 
nementaux Chambres ; Î'on:ne doute pas qu'elles ne donnent 
leur consentement à cette mesure. ° _ 
_ GRAND-DUCHÉ DE BADE, — On écrit des bords du 
Rhin, au Journalde Mannheim, sous la date du 17 décembre: 
_ « Dans la discussion qui s'est engagóe entre les journaux 
reais et anglais au sujet de l'union commerciale franco-bel- 
Bel 
violation « 
que, d'apr 


sn dee trâités * de BBS Les. journaux anglais 
opene. ne ATanoî la môme aeron d'une ma 
‘Taccession des viltes anséatignes à l'union douaniëre alleman- 
de. Outre que les rapports des états allemands’ entr’eux sont 
bien différens de ceux qui existent entre la France et la Belgi- 
que, et que les clauses sous lesquelles Ia nentralitó de ce der- 
‚nier pays a été garantie par les puissances, sont d'une nature 
“toute particulière, ce ne sont point les traités de 1815, mais 
bien l'acte fódéral basé, il est vrai, sur ces traits, qui fixe les 
rapports des états allemands entr’eux. 

» Îlest-dit expressóment dans l'acte fédéral: 
«Il n'y a pas d'obstacle dela part dela Confédération, à ce 
» que quelques mefùbres isolés dela Confédération concluent 
»entr'eux des traités decoramerce er tantqu’ils ne sont pas con- 


»traires aux dispositions générales des lois fédérales, et par |. 


» conséquent des traités sur la liberté da commerce dans Y'inté- 

» rieur de leurs ótats. Ces traités sont conformes aux vues bien 

» connues des gouvernemens alliés, »Ainsi que les Anglais et les 
 Frangais-se rassurent . Ce qui se passe dans l'intérieur de l'Al-” 
lemagne regarde uniquement ce pays, et aucune puissance 
étrangère n'a le droit d'intervenir dans nos affaires, comme il 
ne nous appartient pas non plús d’intervenir dans les affaires in- 
térieures do 1'Angloterre ou de la. France. Personne nie contes- 
‘tera que Îa question comrmerciale francosbelge est relativement 
à la France, d'une tout autre nature.” bon TOA al 





ys derniers ont soutenu qu'une union douanière entre la | 
„et la France comme celle-ci la-comprenait, était une, 
jrös traitós de 1831 ; à cela la presse frangaise répond: 
le même principe, l'union douanière allemande 





jout de-fá fête de Ia Côneeptiön’, ub gránd”niessë- túilitatre au 


aues; le roi, les princes dela famijle royale, et tous les off- 
ciers de la garde nationale assistaient à cette solennité. 
Parenue, 7 décembre. A dater du Ir janvier 1843, il y aura 
chaque semaine un service de bateaux à vapeur entre Messine et 
Naples. 5 
Ön attend à Messine M. Ruppell, célèbre naturaliste de 
Franéfort, qui se propose d’y passér l’hiver. 
_ Papovz, 11 décèmbre. Demain ‘aura lieu ouverture de la 
section du chemin de fer de Padoueà Malghêra. On attend de 
Venise pour cette: cérémonie S.Em. le cardinal Monico, le 


| 


| ques, civilés et militaires, qui seront regues à Padoue par Mgr. 
Farina , óvêquúe de cette ville. A Padoue, Mgr. Farina pronon- 
} cera la bónédiction sur cette utile entreprise, et à Malghéra ce 
sera S.Em.lé cardínal Monieco qui se chargera decettecérémonie. 
“ESPAGNE. — Mapzip, 15 décembre. Nous avons reu les 
journaux de Madrid du 15 et ceux de Barcelonnedu 16. 
‘Le Patriota annònce que le consul éspagnol résidant à Per- 
pignan „a'étó-révoqué de ses fonctions pour avoir donné des 
passeports qu'il n”aùfait pas dû dölivrer. 
Le même journal dìt quë les nógdciations pendantes avec la 
banque pour l'affaire des mines de'mercure sont rompues en- 
tièrement. Eee 
Le Constitutional de Bareelortke se plaint des décrets qui 
viennent d'être publiós relátifs à Ta reeonstrüctibi dé la citadel- 
leet à l’imposition d’ une contrìbation forcée de tröis millionsde 
francs. En ke 
— La Gazette de Madrid du 15, annonce que tes nouvelles 
regues la veille, portent que la tranquillité est parfaite daris les 
provinces de Gironne, Biscaye, Ciudad-Réal, Grenade, Huelva, 
Jaen, Cordoue, Burgos, Cadix, Navarre, Sarragosse et les îles 
Baléares. 
— Un journal du matin annonce que le duc de la Victoire est 
attendu pour le 22 au palais de Godoy, où l'on própare ses ap- 
partemens. II parait que les troupes qui accompagneront le 
génêral à Barcelonne reviendront à Madrid èt qu'elles seront 
encore reníorcèes d'autrestroapes. den 
— Don Francisco Oliveras, Catalan résidant à Madrid, a èté 
arrêté'hier dans sa maison et conduit à la próéfecture de police 
où ila été misau secret: on le dit compromis dans les êvéne- 
mens de Barcelonne et s’il faut en croire un bruit que nous ne 
pouvons pas confirmer, il aurait été arrêté arbitrairement. 
Nous attendons les explications de l'autorité. 
RR ES O0 (Castellanodu15.) : 
— Par suite de la contribution dé 12 millions de réaux impo- 
sée à Barcelonne par le régent, IAyuntamientoa adressé au 
‘capitaine-général une protestation raisonnée, s'appuyant sur 
Ta Cönstituútion én vigueur. Le chpitaine-général a répondu que 
la ville étant en état de siège, l'ordre de S. A. devait être exé- 
cuté, safis qu'il pùt personnellement admettre la moindre ré- 
‘claration. (EL Conststucional du 16.) 
— Un ordre royal adressé parle ministre de la guerre au 
capitaine-gênêral du second district de la Catalogne, lui enjoint 
| d'envoyer six compagnies d'ingénieurs pour renforcer l’armée 
et pour être employées à recofstuire le mur de la citadelle de 
Barcelonne. La ville, de son cöté, devra fournir millé ouvriers 
‘par jour avec leûrs instrumens et outils. Le conseil municipal 
répartira ce service entre les habitanset devra payer les jour- 
néesde travail s’il prèfère employer des ouyriers, mais en tout 
casil nedevra rien coûter au trésor. Indépendamment de ces 
ouvriers on emploiera aux travaux les condamnóés. Nous avons 
„annoncé que les travaux avaient commencé dès Ie premier 
our. 
A L'arrèstation deD. Francisco Oliveras se confirme. Elle 
n'est point illégale comme on l'a prétendu. Le prévenu avait 
feint de vouloir se rendre à l'étranger pour obtenir de l’auto- 
rité un passeport qu'il remit au colonel Prim dont il facilita 
‘ainsi le dépárt furtif. (Patriota du 15.) 
— On écrit de Gironne, le 12: 
« Aujourd'hui est entré en ville le général Zurbano, avec 2 
bataillons d’Afrique, Ce soir sont arrivés 2 bataillons d’Amé- 
rique, » 
— Le Journal des Pyréndes Orientales annonce que Zurbano 


heures, qu'il employa à faire lui-même des recherches ; après 
ce temps, il les fit ouvrir, mais donna l'ordre de ne laisser sortir 
que sur un permis signé de lui, Cette mesure dure toujours. 
Le 14, il fit venir chez lui (car il est malade et garde le lit) 
l'alcade et les autorités civiles, et leur demanda fes noms de 
ceux qui étaient à la tête du mouvement manifesté lors du 
bombardement de Barcelonne; ceux-ci refasèrent de les lui 
dire. «Eh bien, leur dit-il, vous allez rassembler toute la mi- 
» lice, et vous me les désignerez, car de ceux-là ce ne sont pas 
» seulement leurs armes que je veux, il me faut leurs têtes. Je 
» veux que toute l'Europe parle de la vengeance que j'ai tirée 


» des rêvoltés de Barcelonne et de ceux qui ont tenté dò les imi- 
crd is aide H OI an dr erat "Ies 
soldats 


‘et Tasiller Te tiers des chefs. 
— Un journal de Barcelonne, l’ Impartial, ne pouvant, sous 
lerégime de terreur qui règne dans cette ville, exprimer li- 
brement sa pensée, a publió, le 12, comme article de fond, ane 
Ode à la Lune: ceci estgonsidéró comme uue excellente épi- 
gramme. 
=— On écrit de la Havanne, le5 novembre : en ef 
‚ «Hier est arrivé à bord du bateau à vapeur Congreso \'an- 
cien consul d'Angleterre, M. Turnbull, prisonnier ct arrêté 
pour avoir débarqué à Gibara avec onze nègres armés. Cet 
„homme s'intitule le pretecteur de la race africaine, et il disait 
aux négres qu'ils étaient librés. La population s'est êmue ; elle 
a donné la chásse à l'ex-consul, qui à été pris. Le eonsula été 
déposé au quartier. du régiment de la coutonne, où il est traité 
avec beaucoup d'égards, ER ee 


dâ — e& 


_»Ce n'est pas la 1re fois que ‘cet ancien consul a fait des dé- 
que Von fera 


marches de cetteaiature,on attend avec anxiëté ce 
‘de l'ex-consûl. Cette affaïreest d’ av 
est très- biet, Le commandant du 
par mer le rempart solide contre lequel est toujours venue se 
briser l'arrogance anglaise. Sile gouvernement espagnol veut 
sauver cette belle possession Í 


autorités et notamment Valdès, Aguirre, Larrua, Villaverde.» 


un gravitè immense. La marine 


" ATALE. — Narie, 10 décembre. Ilya éa le B-döce mois, |: —L | 
T'Etancaie et ‘autres 
t champ-de-mars; toute la garnison, forte de 15 à 16, 000 hom- : 


gouverneur de la ville, comte de Palffy, et le comte de Zichy, | 
commafidant de forteresse, ainsi que les autorités ecclésiasti- \ 


| 


j Fe éouvenir en 


arriva le 12 à Gironne ; il en fit fermer les portes pendant deux - 


pert avec son caractère dar est 


‚ il faut qu'il change les autres’ 


— Les: johraaux de Toúlen publieut ‘1’ Adresse suivante des” 
ÉtrdrigersTésidant à Bärcefonse , aa consul 
de France: Se es De EEE 
«AM. Ferdinand de Lesseps, contul- général de France. 

» Au péril de votre vie, vous aver , sans considërer à quel pays et à quelle 
opinien ils appartenaîent, étendu votre. protection” sur. tons coax qui cher- 
chaient an refnge sous votre drapeau durant la crise que vient d'éprouver Bar- 
celonne, Toujours génereux et hospitalier, le gouvernement frangais ne pou- 
vait avòir ui plus digne représentant que Yous dans ces diiûites Circonstán- 
ces, et les soussigaés’, qui doivent leur salut à ves efforts, se Croïvaient tou 
pables’d’une basse ingratitude, s'ils ne sempressaiënt pas de rendre ni kom 
mage publie auzèle infatigable, an dóvouement courageuz et à la gänéreuse 
impartialité que vousavezdéployés. ‚ en 

„Ils vous offfent avec d'autant plus d'empressement cette Eolatante mna 
nifestation de leur estime et de leur gratitude que’ certaines perswaÁts uc 
cuutumées à mestrer toutes choses suf la hásstsse de leurs sentimens et 
légoïsme de leur condaite , se sont eorcées d'accróditer d'absardes Tap- 
ports contre la pureté de vos intentions. Quant aux soussignés „iis se trou- 
vent heureux de comprendre que Îa bienveillance, non moins que 1 gta- 
titude, part du coeur, et qu'il nous a éfé Agréable de la mettre en pratique 
“ comme une de nos plus núbles attributions. Sans doute si quelque chose 

pouvait adoucir Pafiliction causée par de déplorables scènes, oe serait lc 
spectacle du bien que vous vous êtes montré si empressé de faire. 

» Ce que les soussignés ont Phonueur de vous exprimer, ils désirent l'ex- 
primer aussi au capitaine‘Gathter, commandant la station frangaîee-à Barce- 
tonne et quia répondu à notreappel avec une si vive sympathie en mettant 

, à notre disposition tous leëmoyens qui étaient en son pouvoir. L'extrêane in- 
térêt qu’ila tÉmoigné à tons ceur qu'il a pu secaurir, les bontós dont il les a 
comblés, le zèle qu'il a déployé en secondant vos efforts prouvent gae la dé. 

“Hicatesse des sentimeris s’allie très-bien' avec un espcit’ supêriear parmi les 

braves officiers de la marine frangaise. © inn EK 
»Que ceux qui ont pú rester speetatenrs ‘impassibles des déeastres de Har- 
celonne et qui veulent spéculer sur tant de malheurs , regoïivent, ici un-dé- 
menti formel ; ils peuvent s’il leur plaît calomnier votre noble conduite, mais 
U demeurern dans ta Catalogne comme wete marque éclatante de 
cefait, c'est qae le gotsvernement franguis met les droits de humanité au- 
dessue de.sos propres intéréts, et que dersqu’il s'agit de cette sainte caase, it 
n°y a plus à ses yeux ni étrangers, ni partis,nì pdversaiges, » 

Dans la réunion qui a eu lieu le 7, les siguatairesde l’A- 

„dresse ont décidé en même temps que des épées d'honneur se- 
raient décernées à MM. de Lesseps, soms Gathiër, com- 
mandant de la station frangaise à Barcelonne. he 

ANGLETERRE. — Lonnazs, 21 décembre. Le-Naval and 
Military Gazette annonce que les promotions dans la marine, 
résultant de I'heureuse termiraison de la guerre de Chine, 
paraîtront probablement dans la Gazette de Londres du 27. 
Cette feuille ajoute qu'elles ‘seront nombreuses, de manière à 
satisfaire à toutes les espêranees. Oa parle également d'une 
nombreuse promotion dansl’armée, Eet een 

— Le Toronto Herald,du 24 novembre, porte que la maladie 
de sir Charles Bagot, gouverneur-gênéral da Canada, a pris 
un caractère très-grave. On dit qu’il souffre d'une affection 
pulmonaire. Sir Charles aurait demandé sa démissien. Oa craint 


qüúe, quand EN réponse'à cette demande parviendra au Ca- 
nada, îl n'aiïf d jà cesséd'exister, SR AE 


prijge ainsi an 


sújet'de la promotien accordée à Ml. de Lesseps 
d'Honneur :. ps ze 

« Le Moniteur Francais anhonce que M. F. de Lesseps, consul 
de France à Barcelonne, a.été nemmé officier de la Légion- 
d'Honneur.’ © kan ne, 

» Lä précipitation avec laqaelle cet honneur a été conföré, 
ne surprend pas de la part d'un gouvernement qui à accerdé les 
mêmes distinctions aux hèéros de Mazagran. Les circonstances 
qui se rattachent à ce dernier faït, auraient dû rendre le gou- 
vernement plus soigneux d'examiner la réalité dù mérite , 
“avant de Te Tééomipênser. Oa accuse sartout M. de Lesseps, de 
trois choses graves, en outre du fait capital et généralement 
admis d'être l'auteur et le prometeur de Pinsurrection. 

„lest accùúsé de s'être rendu I'humble agent de la Jante 
révolutionnaire, en accompagnant les membres de cette Junte 
au camp de Van Halen et ailleurs, et pour achever son «euvre 
dégoùtante (dérty) d'avoir répandu de faux bruits et dit aux 
troupes de Ìa reine que la Catalogne, l'Árragon ‘et Valence 
btaient en pleine insurrection, bruits mensongers qui eurent 
pour résultat de porter les troupes à se rendre. Il est accusó 
d'avoir refasé de rendre la femme et les filles da capitaine- 
général, en se déclarant seulement responsable envers la Junte; 
il est accusé d'avoir döbarquéë, dans la nuit da 2, qùelques-uns 
des plus violens rêvolutionnaires, et d'aveir ainsi renouvelé 
Yinsurrection au mement où on se disposait à capituler, Le gou- 
vernement frangais ne peut encore rien savoir de ces faits im- 
| putés à lacharge de son consul, si ce n'est par les rapportsde 

ses propres agens,et au lieu de prendre le temps nêcessaite pour 
faire une enquête sur la conduite de son agent coasalaire, ll lui 
donne tout d'abord, ‘bien que sous le peids d’accusations de la 
part des autorités et du goüvernement espaguol, une récom- 
pense en témeignage de hauteapprobation de sa conduite. Com- 
ment expliquer ce fait ? N'est-ce pas là un parti pris de braver, 
À tort ou àraison l'epinien publique, de provoquer le geùver- 
nement espagnol, d'engager une nouvelle querelle, et de pa- 
ralyser ainsi tous les efforts pour arriver à obtenir des informa- 
tions plus exactes. er An 
» Nous fölicitons le Journal des Debutt d'avoir, pour cette fois, 
dérogé de l'habitade de Ìa pfesse Trangaise qui se gardait bien 
de donner quelqae pablicité aux faits qu'on articulait contre 
les agens de son gouvernement, Ce journal a pablié les accusa= 
tens contenues.dans Îe Morning Chronicle, mais il a eu soin 
de’ passer sous silence les aceusations plus graves élevóës pat’ le 
chef politique et le capitaine-général de la Catalogné, et pu- 
bliées dans la Gazette de Madrid. b 
qu'aujourd’hui nous sommes guidós par la rivalité nationale, 
mais nous leur demandons, quels motifs peuvent avoir les pre- 
mières autorités civiles et le premier commandant militaire de 
la province de la Catalogne, pour aecuser fermellement le consul 
de France, d'avoir provoqué, fementé et aîdé }insarreetion ? 
Le désir du gouvernement espagnol a dû être nócegdâirèinent 
d'entretenir de bonnes relations avec la France, &t de les favo- 
riser autant que possible ; cependant, nous voyóus ici les auto 
rités espagnoles et les journalistes de Barcelpnùé déclarer hau- 
tement que le consul de France était un grand intrigant, et un 


grand coupable. __ EEn â 

» Cette accusation est sóriense, ogr noùs ne voyors pas cam- 
„ment M, Te consul de Lesseps pourra coutinuer à exercer ses 
fonctions à Bärcelonne quarid le täpitaine-gónèéral et le chef 
politigue de la Catalogne F'ónt signàlé publiquement comme le 
fauteur de Îinsurtection, et la câùse immédiate du bombar- 


ne er A 


dement. Le gouverièment es 
dé detnander avec humili 
Francequi sache mieux 
| résolus d’avance de: 






\ envoie un consulde_ 
Lee es Francais sont tien 
à Barcelonne, leur ageût actif 







Nt ) 


„de sédition, Cegi-estsévidemment prouvé par la croix de la 
Légion-d’ Honneur. qrta été décernée à son consul. IÌ pourra 
wésulter de ce fait les onséquences les plus graves. 
» On sait qu'il existe à la cour de France, un parti qui desire 
dollement rampre avec 1’ Espagne pour avoir ua pretexte de re- 
- tourir àl'intervention. Le-grandobstacle qui s'y oppose, c'est 
__Pimpopulárité que ce-partì rencontre dans la Chambre, même - 
_-aäprès des hommes d'état, surtout auprès de M. Guizot. Mais si 
. Pon pouvait parvenir à fomenter une insurrection dirigée con- 
tre influence anglaise en Espagne, et la faire accueillir par la 
presse libèrale, la. cour de France pense que l'intervention en 
- Espagne deviendrait alors populaire et possible. Toutefois, la 
. difficulté est de trouver un ministre qui veúille s'y engager, 
à 
trouver le moyen deforcer Espartéro àles insulter. Voilà ce 
_ qu’ils désirentardemment aujourd'hui ; la conduite et la pro- 
motion de M. de Lesseps n'ont eu-d’âutre bat que l'espoir de. 
farcer le régent à expulser M. de Lesseps de Barcelonne. 

-_» Ne connaissant que trop bien le rôle infà 
ajouë à Barcelênne, les Francais ont espéré pallier tout T'o-_ 
„dieux de cetté conduite, en cherchanf à döverser le blâme sur 

„celle de notre consul; Mais la conduite de notre consul n'est 


‘susceptible d'aucune interprétation-pelitique. L'erdreqü’il à , 


donné poúr qu’aucun Espagnol ne fùt regn à bord de bäti- 
mens ‘anglais, était un devoir pour le représentant d’ane.puis- 
sance amie. Et alors même qu'il en serait autrement, dès qne 
“notre consul vit celui de la France. so: juändre: envertenient à 
Yinsurrection et faire deg efförts püttr assnrer 
la populace sur lés-aitofitós constitutiónnelles, il ne pouvait 
qu'être plus-fortemtent engagé à adopter une marche aussi 
différente-qtte possible de celle suivie par le consul de France.» 
FRANCE. Panis, 22 décembre. On It dans les Débats: 

« Le témoignage d’approbation que le gouvernement a don- 
né àM.de Lesseps en le nommant officierde la légion-d'honneur, 
est l'objet de nouvelles attaqnes de la part du Morning Chro-. 
nicle. Ce journal accuse de nouveâu avec une extrêmeé violence, 
Ja conduite de notre consul à Barcelonne. Comme tous les rai- 
sonnemens da Morning Chronicle ne reposènt que sur des allé- . 
gations complèterhemt fausses, et auxqüclles nous avons donné 
d'après des renseignemëas certains la contradiction la plus for- 

„melleet la plus catégorique, noûs croyors stperflu de continuer 
une discusìon qui n'a plas d' objet. » A 
— On prétend savoir aujourd’ hai que M. Hernandez, chargé . 


d'affaires d' Espagne à Paris,s'est rerida hier au ministère des af- | 


‚faites êtrarigèreset qu'il a annoncé officiellement à M. Guizot 


que lerágent avait Äsarpteò M. Gaftiërer, shr les réclamations 
fáîtes eland bar Me Glaksberg et avant d'avoir recu Tes 


notes diplomatiques par lesquelles le cabinet des Tuileries exi- 
geait une réparation pour les calomnies répândues par ce founc- 
tionngire contre M. de Lesseps, dans sés rapports officiels adres- 
sós átù gouvernementespagnol. ie da 

On 
se serait dötlar® satisfait… ee 

Nous*vöyons en effet par les jaurnaux de Madrid, qu'il s'a- 
git, de remplacer Guttierez, le chef politique de. Barcelonne;, 


‚par M. Cânácho, chéf politique de Valence. _ 


moins que, comme on l'espère, les Francais puissent par ruse | 


‘le triomphe de : 


rétend que.par suite de cette communication, M. Guizot j.à la sienne eùt eu le couraged’une 
En : | »serai le second; » repondait-il. 


elles seules ont des ports. Encare-faat-il dire que les mouillages 
de.l'iîle Christina ne sont pas sûrs en. toute saison, commé M. 
Dupetit-Thouars en fit-lui-môme lexpérience lorsqu'il, visita 
ces Îles, en 1838, avec la frégate la Venus; mais „ par contre, le 
port de Taio-Haë, dans l'ile,de Nuku-Hira, est, le meilleur de 
toute la Polynésie. On dit même qu'il est.prófêrable à tous les 
ports de la côte occidentale de l’ Amérique, sauf toutefois celui 
de San-Francisco, dans la Haute-Californie. Le port de Taio-Hae 
est sùr en toute saison et par tous les vents; H pourrait recevoir 
une escadre de huit à dix vaitseaux de ligne, l'espace et la pro- 
fondeur d'eau sont suffisans, et enfin il est très-facile à dáfen- 
dre. Avec l'activité que M. Dupetit-Thouars à pousser les tra- 
vaux; il est.probable qu’aujoard’hui cette position importante 
est déjà dans un état de défense respectable. 
_» Des-lettres.particulièresqui nous ont été commnniquëes, et qui 
sont d'une date postérieure au rapport.de l’amira),nous annon- 
eent qüel'occupatien des aútres iles se poursuivait rapidement, 
et toujours avecle plein gré des indigènes. Les établissemens 








infâme queleur consul |.dont parle le rapport se développaient activement, des caser- 


nes et des magasinss’ êlevaient, on faisait 3,000 briques par jour, 
un avait construit un four qui pouyait en cuire, 5,000, en une 
seale fournée, on fabriquait de la chaux, on avait notablement 
augmenté, par des importatious du Chili, le troupeau, que Ia prè- 
voyance de l’amiral á.comimencé, etc. On doit done aujourd'hui 
considérer cet important archipel comme définitìvement acquis 
à la France. Cette position. u: pgut devenir sì utile À notre oom- 


que cogeentrée dans I’ Océan Pacifique, peut-être mèêmeun jour 
à notre influenee palitique;-zious-la devrons à ceministère si fal- 
lement accusé d'abaisser la France en toute occasien devant 
l'étranger, accusé même, pourquoi craindrions-nous de lc rè- 
péter, lorsque,les faits se chargent si bien de répondrea à toutes 
ees déclamations? de trahir les- intérêts de notre marine et 
l'honneur de notre pavillon. » fi : Ô, 
_—0On prétend que M. Eugène: Sue vient de vendre 100,000 
francs, à un libraire, la propriété des Mystères de Paris. 
— On éerit d'Orléans, le 17 döcembre : ee te " 
é Jeudi, peu s'en est fallu que l'affaire Montely. n'ait eu uni 


dénouement inattendu. Mantely, qu'on tienttoujours dans son | 


cachot avec la. chaîne-aux pieds et-aux mains, avait vainemeut 


demandé à plusieurs reprises que ses fers lui fussent retirés. | - 
Irrité da refus qu'on lui opposait „il avait declaré qu'il se lais- | 


serait mourir de faim. En vain lui disait-on qu'il était impossi- 
ble à un:honme de supporter: volontairement l’abstination jus- 
qu'à la mort. « Vous le verrez, disait-il, je ne crains pas la 
» mort, moil…-qu'on me donne une arme, et l'on verra !… 
» Comment ! on me laisse avec les fers aux pieds, et Mme La- 
»farge , qui a empoisonné son mari, on ne l'enchainait ni aux 


»ser mourir de faim.» Eteommeon lui faisait observer qu'il 
n’y avait et qu’ un seul homme qui dans une position semblable 
pareille mort „ « Eh bien !-je 


_» Eneffet, depuis la fin de la semaine dernière, Montely aväit 
refusé toute nourriture. La soupeet le pain qu'on lui appor- 
tait, il les-repoussait loin de: Ini, ou bien les jetait dans son 


“— II paraît qu'il n'est plus question en ce moment de nègor | vase de;puit, afin, de se-dégonter. af, de,rêgister plus eenen 


Ciatigos commerciale avec la Bel 
clarê au pouvèl antbaarsdeut belg 
DAE RENES ans’ tr 5 
reprises que dans le'ca 
‘prochâîne Séssion, se'montrerait favorable au principe de l'u- 





“pion des douanes helgo-francaises. dee 


— Nous pouvons confrmer äujourd’hui eeque nous disions | 


hier de l'ouverture de läsession par un discours du trône. Des 


ouvriers ont commence aujourd'hui à travailler aux préparatifs , tait plus, e! que la mort allait venir. 


_ de Ìa salle de la Chambre des Députés pour la séance royale. 


C'est, dit-on, M. Guizot qui a entraînè le reste du cabinet à |ou déux cuillerées dans la bouche de Montely. Gelui-ci, ré- |_ 


ique, M. Guizota dit où dé. Anr eptitnhöns de l.appêlit, Jedi, 
dk vEt dat te poúrráient être (gran 
“Ta Chambre des Députés, dans sa | dans un tel état d'affaiblisserkent qu'on craignait de le voir 


; | À:uned Aroe:dlg ARO 
s jours qu'il n'avait buni mangé, ét il était dejà torgbé 
mourir. M. Ranque, mêdecin:de la.prison, fut appelé. Il cons- 


gure était altérée comme celléd'un cadavre;, que les mains et 
toutes les extrêmités étaient.défà froides, que le pouls ne bat- 


„ 


»M, Ranque se;fitapporter du vin 


son opinion. Car il avait en effet à-peu-prèsdécidé qu'il n'y au- | veillé par, la chaleur du vin; sortit un peu de son óvanòuisse= 


rait pas de séance royale. 


— On dit que dà famille de don Frâncois de Paule est atten- | procureur-gónêral permeltratt.son déferrement. Montely fit 
due saus peù de jours à Bayonne. On croiît qu'elle viendra pas- | signe que oui. : ee asen RAe. 


ser le reste de f'fiiver à Paris. L’ Infant ne peut plus rester en Es- 


pagne où ‘toûtes ses démarches sont surveillées par les agens | d'heure, un peu’ de vin d'Alicante. mêlé dans, du, bouillon. |. 
aes en Grâce à cessoins, la vieest fevenae à Montely,-mais ila fallu f 


d’ Espartéro. ba 
— Ôn lit dans le Moniteur Algérien du 15 décembre : 
_ «Le bâtiment à vapeur de l'état lé Sphinz, arrivé ce matin 
de Mostaganem, a apportë des-nouvelles satisfaisantes de l'ar-, 
aée expéditiormnaire à'la date-d’hier. M. le gouverneur-général_ 
se troùvait dans le bas Sheliff avec S. A. R. M. le duc d’ Anma- 
le.On a appris que, profitanit du temps magnifique qui le favorìse 
depuis trois semaines, îl.poursuit le cours de ses opêrations con- 
tre destribus insoumises. » - rd ed rn, 
-L'ordrea été envoyéà Toulon d'emibarquer plusieurscom-, 
paghieï sar un bâtiment de l'état qui doit faire voile vers Ta fin 
de dócémbre púurt d Îfes Marquises, dvec de nouvelles instruc- 
tions pour M. Dùpetil Tkoüars. de ke ee 
_ —Le consulde Portugal à Bayonne,adressegn Phare une lèt- 
tte où, rappelant les désastres de tout genré qui, depuis deux 
&ns, ont frappé la nátion portugaise, il sollicite ouverture d’ u- 
ne souscription en faveur des vintimes de ces désastres. 
Dt La metjou portagaise, dans V'impossìbilité vù elle cst de sou. 


lager lés fortanes quien ont êté la suite, élève vers l' Europe 
entière son Cid d(resse: c'est 1'Europe qu'elle appelleâson. 


„secours. 
- “Leconsulajoute: ARE 
«Ainsi que tous Îes consüls et agens de S. M.T.F. dansles, 
Aiverses résidences d'Europe, ‘je suis autorisé à cet effet par 
dar de S. M. en däte du 17 novembre dernier. » 
== Ei pabliant le rapport de M. Dupetit-Thouars sur les îles 
‘Marqúisês ghe nous donnerons en entier dans uri de nos pro-- 
chains nuiibees , le Journal des Débats le ‘fait suivre de quel- 
gues détails mildiessans que nousreproduisonsiëi: 
«Cet archipel, &tùé.da nord au sud, entre les 79 et 10° de la- 
titude sud, et de l'est ä l'ouest entre les 140° et 143° de longitude. 
ouest du méridien de Paris, renferme onze îles partagêes en, 
deux groupes bien distingts : le groupedu nord, composé de six 
îles, dont trois seulement sónt habitées, et le groupe du sud, 
composé de cinq îles, dont deux‘sont inhabitées. La population 
totale de l'archipel s'élève à 20 où 25,000 âmes. 
__»En lisant le rapport de M. F'ámiral Dupetit-Thouars, on re- 
marguerd sans donte qu, Ì 


Lne párle de Y' occupation réelle que 
de deux îles, celle dó£l 
Náka-Hiva „ da ús le 


Atladaris le or 
Îles suffiseng 







y roupe du sud, et celle 
Nnord; c'est parce que ces 
om sion réelle du groupe, car 
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ment; le: médecin lui dit alors qúes"il se laissait faire, M. le 


Ln ef 


»Depuisce moment, on lui a servi de quart-d’ heure en quart- 


1 


le déférrer. » … 


BELGIQUE. — Broxzuies, 23 décembre. La Chambre deg 


Représentans a recu hier plusieurs rapperts sur des projets de |_… …_ 
‚loi, et entr’autres sur celui desting à élever les droits d'entrée |. 


sur le riz, ‘le tabac, ete, Un débat s'est engagé sur: 1 époquede 


la discussion de ces rapports. La Chânibre les a mis, la suite des 
projets déjà à l'ordre du jonir } elle a décidé ensuité quelle s'a- 
{journerait le 24 pour ses vacanesde Noël jusqu'au’ 10 janvier. *: 
La disepssion des articles dt budgét de l'intérieur a èfé re-” 
priseet terminée. Toutes Ies proposition du ministré ont été 


admises. Une allocation de quatre mille francs,a été votôe, sur, 
‚sa demande; pour lä création d'une classe speciale de violon 
au Conservatoire de, musique de Brixelles, afin de retenie M, 
de. Beriot dans le pays. Un crêdif de 25 mille francs à étâ allouê ' 


eédós à l'état par la ville de Brúxelles. Les 12,500 fr; demandes 
afde dgpr airs, Rr pe „strection d'unestatne de Gode- 
froid de Bouillon , ont été adoptés, Lédutnro ue mur ve d'en 
noneé l'intention de contribüër à l'erection de cette statue par 
un den personnel de 3,000 ft Uite sorhtne de 16 ‘mille francs A 
'étò enfin allouée póur dès pensions aux décorésde la croix de 
fer quisont dans Îe besoin.” * 


it 


montant total du budget de l'intérieur, qui a èté adopté à 
V'unanimité, 5 5 Ô A) 0e et nc SN ak ; ep a ! 
‘ Le Sénat a discuté l'ensemble ‘des projets relatifs à Ia pen- 
sian de Mme'veuve Thorn, â ún.crêdit pour le département de 


régime que 


‚quable par la manière dont la plupart des oráteurs, et entre 
autres les comtes 


grains ëtrangers, lorsqúe les prix ont atteint à l'intérieur úne 
limite raisonnable. Eet 
__—Onlitdansle Précurseur: 


perus extraordiriaïrement À oliarge de la British-Queen, du 






__ _D'après les nouvelles parvenues en Europe. par le paquebot | 






 formede reprósailles vis-à-vis un acte rigoureux de la douane 


Ee Koninkl. Nederd. Schouwburg. | 


is vis ovice « DE-BRUILOËT VAN-KLARIS: EN: ROOSJE, : 


merce dans ces mers, à nos baleiniers dont Î'industrie est pres [ 


10 tot’ des middags 1 ute. 














» pieds ni-aux mains... Si on ne me délivrepas, je vais me lais- | 


tata que la prostration de cet homme. était extrôme, que la fie |. 


d' Alicante ët en mit une |. - 


„RKussie 
Espaguê’ 
Autriche 


}-Bréatle 
N ) ha aHo! Portug | 
„pourl'entretien ef la conservattun des bâtimens et, collections __  m 


Fr: nn igpdureank 17e 
Frânee . … sirroispourcente … « « « «|| 


Ces divers amendemens ont'auginenté de 45 mille francs, le | 
Pays-Bas... 


la'guêrreet àT'entréë de V'orge et du seigle. Plusieurs arnen- | 
“démensont été présentés sur de dernier projet. L un decesamén- |, 
demens, fortement appuyê, tend à soumettrelavoine aú mêine | Dette difiër: 
f l'orge, et à fixer pour lune comme 1 autre le droit Gouss apreù 
'à 4 francs par 1,000 kilogramtnes. Gette discussion a élé remar-. 
Duval de Beaulieu et Vilain XIII, ont exposé | 
les iriconvóniens qu'il y aurait pour le päys à repousser. les 


«Op sait depuis quelqùe, temps qüe les droits de tonnage | FILS, DEOREK 


Mercator et d'autwes navires belges, parle receveur de la douane ä 
New-York, ‘on été remboursòs d'après l'ordre précis etex- | 
près du gouvernement de Washington. 


Acadia, il est impossible.de croire que le gonyernement belge 
‘n'en ait point reen jusqu’ici l'avis afficiel. par la voie de notre & 
consul à New-York: Cet avis a dû lui paryenir môme parle pä- | 
quebet qui a précêdél’ Acadia. ne 

“D'où vient donc qu’auonne mesure de rappel ne sóit encore 
venue remettre les'choses sur l'ancien pied et que le gouverne- 
ment belge continueà entraver nos relatiens avec les Etats-Ù- 
his, eù frappant tonjôurs Je pavillon américain des droits de 
tonnage élevóset décrétés par l'arrêté du 22 octobre, pris en 


américaine? Pourquoi-tarder à réintégrer. le pavillon améri- 
cain-sousl’empire de la mesure générale du remboursement da 
_pêage de,l'Escaut ?. RN 





" Dingsdag 27 decemder (Nè 2Ä in het Abonnemerit). Rhee 
GIJSBRECHT VAN AEM TEL, 
treurspel in 5 bedrijven; dóor Nêertand’s puikdichter J. van Vondel. Versierd 
met twee nieuwe decoratten, geschilderd door den heer B.J. van Hove , 


‚kunstschilder van den Konmklijken Schouwburg. Gevolgd door : 


EE et blijspekiar één ‘bedrijf versierd met 1abug: lenten. 7: 5 
De gelegenheids-versjes , vervaardigd door den heer De Karen. 
De aanvang te half zeven ure. … 
‚‚… De boekjes zijn:te bekomen bij B.S. J. de Groot. 


De plaatsen kunnen op ‚den speeldag besproken worden van des morgens 
"' Verwacht: De daribevelingsbriëf, ‘blijspel. Johanna Il, Koningin van 
Napels ; de Zeekapifoin, of het regt der eerstgeboorten ; tooneelspelen. 
Twea'Klanpen, blijspel met zang. ee 0 
__… Fhéâtre-Moyal-Francais. 
ee Luedî 26 dicembre: °C 
‘Relâche à Poccasion des Fêtes de Noël. 
Jeudi 29 décembre: la. première représentation de la reprise: des 


LES MARTYRS, 
grand-opéra‘en 5 actes et. 8'tableaux, paroles de M. Scribe ‚musique 
thee in os de Donizetti, KE 





: … Ou cemmeneera à SEPF heures. Ef 
A Pétudo : Eloïse,„ouunSerment ‚(A Giúramento) grand-opéra 
an quatre acten, traduit de litatien‚par MM, Martin et Devilliers , nausiqae de 
ercadente. …, : He A AAE He Ae Ba 


: on EER 





Le soussigné. a, Ihonnéur d’aanoncer, qu'il vient de reesvoir des Ter- 
rines de Nérac de 1, 2 et 3 Perdreaux rouges, ainsì que des Pâtés de 
‘Foies Gras dé Strasburg „des Truffes du Périgord, des Marfons de Tuc, 
des'Prures de Totws, ded Póires topés , dé l’Huilé de Provefrce „des Pidkles 


at.Pastes de: Lonilres:et-plusiegrs Framages de l'étranger. …: …: : 
M WAEERBENS, 


4, 


Dezer: BOROon dt sodat vit ondiaaeno nii AIG ien : 





“Cours des Fonds Publies.. — 
Bourse d’ Amsterdam du 23 Décembre. 
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